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. pa r le feu à La Madeleine 
•• • ' 

hu ie 200.000 trama * Hait* 
V* pompier lillois grièvement bUssé 

Lundi, ver» 19 heures, on Incendie, dont 
' es causes ne sont pas encore détermuiées, 

»"e*t déclaré au garage d'automobiles Legru 
H Ci« (anciennement maison Fau») sttilô 
boulevard de la République, quartier du Ro­
marin, à La Madeleine 

Avec une rapidité effrayante, le bâtiment, 
qui est construit presque en totalité en bois 
et plaire, fut la proie des flammes Alimente 
par le dépôt d essence et d'huiles, le feu 
pri! de crnndes proportions et menaça bien­
tôt tentes les maisons voisines, ainsi que 
•»Ues des rues François de Baedts, Foubert 
et des Poètes. 

Un brasier ardent 
v la prenuère alarme, le personnel pro-

a>da. avec l'aide de passants, à la sortie des 
lombreuses limousines et voiturettes. Des 
{erbes de tlammes s'élevèrent à une hau-
eur de M mètres, projetant dans le ciell 
tes lueurs qu'on apercevait à plusieurs kilo­
mètres à la ronde. 

Le vent aidant, une ploie de morceaux 
le bols allumés se répandait sur tous les 
immeubles du quartier. Un quart d'heure 
«près, le bâtiment s'écroulait et le (eu redos> 
(riait avec rage. 

L a p a n i q u e 

La feule encombrait les larges trottoirs 
lu boulevard. Le Mongy arrêta son trafic, 
îne explosion étant à craindre Les habi-
aints des habitations voisines déménagèrent 
meuble» et vêtements. Plusieurs épiceries 
du quartier possédant elles-mêmes des dé­
pota d'essence et de pétrole. On Comprend 
l'angoisse du public. Ce n'était d'ailleurs 
jas sans raison, les flammes léchaient tous 
[es bâtiments voisins. Aucune vitre ne ré­
sista «t la plupart des châssis furent calci­
nes. Tous les habitants de la vaste cité 
» Villa Mistral » avaient quitté leur logis. 

Les secours 
Ver» 19 heures 3a les pompiers de Lille 

les casernes Malus et Bouvines, qu'en avait 
prévenus arrivaient sur les lieux avec leur» 
lutos-pompes 

•Sous les ordres du commandant Crombez, 
tu capitaine Viseur et du lieutenant Leleu, 
e s soldats du feu combattirent le sinistre, 
iidés des pompiers de La Madeleine, que di­
rigeait le lieutenant Foucart 
' 'Cm s'occupa activement de préserver (les 
liaisons voisine» et, après deux heures d'ef-
torta, tout danger était conjuré. 

Le service d'ordre était assuré par la gen-
larmerie. la police locale, un piquet du 43e 
R. 1. et du 509e A. C C. 

Un pompier fait une chute 
de quinze mètres 

A 21 heures 15, l'incendie était pour ainsi 
Ire terminé. Seul, un dépôt d huile et de 
a-aisse continuait à se consumer 

Le» pompiers de Lille commencèrent 
dors à enlever iours tuyaux. Le sapeur 
ieorges Vincent, 43 ans, de la caserne 
\dalue, était occupé avec l'un de se» cama-
•ades à descendre un tuyau qui avait été 
>lacé sur le toit d'une maison voisine.Il mar­
inait le long de la gouttière lorsqu'il posa 
ion pied & faux et d'une hauteur de quinxe 
mètres. Il vint s'abattre sur la plateforme 
Je l'estaminet Dumoulin. 

On s'empressa & son secours et on le 
ranspoita immédiatement en auto à l'hô-
>ital Saint-Sauveur à Lille où on constata 
rue dans sa «buts 11 s'était fracturé la 
ambe aauebe et qu'il portait, en outre. 
Jes contusions multiples f u r tout le corps. 

Il v a quelque temps Vincent avait égal­
ement eubl un commencement d'asphyxie 
tans un incendie de la rue de Bétrmie. Il 
« t marié et père de 4 enfants. 

Les causes du sinistre 
M. Lesage, commissaire de police, a ou­

vert immédiatement une enquête pour 
rechercher les cause» qui avaient provoqué ce 
sinistre. Le feu a do prendre du côté de 
l'atelier, mais il a été impossible de con­
naître de quelle façon 

Toute la soirée, les habitations du quar­
tier ont «té privées d'électricité. 

Le trafic du tramway M«*>*v: a pu 
ï»»nr»>Tir1re vers 21 h. 15. 

L e s d é g â t s 

Bu hangar il ne reste absolument rien. 
Un camion qu'on n'avait pu sauver et des 
machines de précision ont été anéantis 
On ne peut, quant à présent, estimer les 
dégâts qui s'élèveront, erolt-nn. Y T>1"« d» 
200.000 francs. 

Il y a assurance. 
Toute la nuit, les pompier» de La Made­

leine sont restes sur les lieux «t se sont 
employés à. noyer les décombres. 

t C O P « • • 
On s 'attend à une paix 

prochaine à Lausanne 
Paris, 22. — Sou» la réserve mie le» Allié» 

demeurent étroitement unis, il semble que 
la paix doive se faire rapidement à Lau­
sanne. 

On sera fixé avant deux ou trais jours 
sur l'importante question de savoir si le 
programme minimum élaboré à Pari» a ren­
contré l'assentiment complet de la déléga­
tion britannique. 

Les Français mangent 
trop de sucre 

Stu'its l'économisant maintenant 
car Voici ta hausse 

La hausse du sucre se poursuit d'une 
façon très sensible, bien que la production 
pour la dernière campagne soit en France 
bien supérieure ê celle de la précédente, il 
est vrai que la consommation s'est accrue 
également et que malgré l'amélioration il 
nous manque encore 250 000 tonnes que nous 
deyrons importer. Economiser le sucre va 
devenir une impérieuse nécessité. 

Le rouleau compresseur 
a fait une v ic t ime, à Feuchy 

Dan» la matinée d'hier, M. François 
Coupain. 5tf ans.cantonnier.à Feuchy (Pas-
de-Calais) conduisait un rouleau à vapeur. 
Monté dans sa cabine, il voulut soudain 
changer de direction, mais en tournant 
la cabine se renversa et s'abattit sur le 
malheureux cantonnier lui fracturant le 
bassin, la colonne vertébrale et la jambe 

Conduit d'urgence à l'hôpital Saint-J;an 
à Arras, le malheureux n'a pas tardé à 
succomber. 
. m — 

Un désespéré se taillada 
la tempe avec son couteau 
MAIS LA MORT TARDAIT A VENIR... 
Moulins. 22 — Justin Laronde, 35 ans, 

cultivateur à La Roche, était en proie de­
puis quelques semaines a une crise de neu­
rasthénie qui devait avoir un affreux dé­
nouement 

Voulant en finir avec l'existence, le 
malheureux se porta, en effet, plusieurs 
coups de couteau a la tempe droite La figure 
ruisselait de sang, les yeux devenaient vi­
treux, mais la mort tardait à venir. Alorsj 
titubant et râlant, Laronde se traîna jus­
qu'à un ruisseau voisin, dons lequel il se 
noya, 
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La Journée Sportivg 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Un réputé comédien 
d'écran est mont 

WALLACE REID 
Wallace Reid, le jeune et réputé comédien 

d'écran, est mort â Hollywood, des suites 
de l'abus des stupéfiants. 

Svelte, élégant, musclé, Wallace Reid, 
dont la plastique était impeccable et le vi­
sage harmonieux, était considéré comme la 
plus parfaite expression du jeune premier 
américain. 

Il fit ses études â l'Ecole militaire de 
New-York, puis il partit pour I Ouest, où 
il mena une vie d'aventures ; il entra ensuite 
au théâtre et débuta a l'écran aux studios 
Lasky. » 

Wallace Reid, qui était Agé d'une trentaine 
d'années, laisse sa femme Dorothy Daven-
port et un jeune fils. 
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Un éboulement aux Indes 
a fait quatorze victimes 

Londres. 22. — Une dépêche de Bombay 
signale que quatorze ouvriers ont été ense­
velis sous un éboulement survenu au cours 
d'excavations entreprises sur la ligne de 
chemin de fer de Somodi. Les travaux de 
sauvetage se poursuivent fiévreusement. 
Trois ouvriers ont pu être dégagés sains et 
saufs, mais deux cadavres ont été retirés et 
l'on craint pour la vie des autres malheu­
reux 

lux possesseurs de titres 
d'allocation provisoire 

On nous communique : 
• La section départementale des Pensions du 

Nord (18, rue Marais, à Lille) rappelle à tous 
les pensionnés mil taires (invalides, veuves or­
phelins, ascendants) possesseurs d'un titre d'allo­
cation provisoire d'attente et habitant le dépar­
tement du Nord, qu'ils doivent renvoyer a la 
section départementale des Pensions le talon 
de leur titre dès qu'ils ont perçu le dernier lies 
4 ou 5 coupons trimestriels qui v étaient atta­
chés, afin de permettre eu Service des Pensions 
de leur faire un nouveau titre assez a temps 
pour qu'ils n'aient ttucun retard dans le pae-
ment des coupons ». 

— Rappelons que les correspondances adres­
sées aux Sous-Intendants M'iitaires. chefs de 
Sections Départementales des Pensions, par les 
familles et les ayants-droit des militaires décé-
• l.'-s ou disparus, les blessés ou les évacués a'i 
cours de la guerre, sont admises a circuler en 
franchise postale jusqu'au 31 décembre 1923. 
— > o o e » < 

1 R O S L O T S 
/ILLR DE PARIS 1891 

Le numéro 47.934 est remboursé par 100.000 
francs. 

Le numéro 180.506 est remboursé par 50.000 
francs. 

Les deux numéros suivants sont rembour-
-A„ rt,n|n par 10.000 francs : 114.536. 30R *»7. 

COMMUNALES 1912 
Le numéro 8801173 gagne 100.000 Ir. 
Le numéro 678019 gagne 10.000 fr. 
Les douze numéros suivants gagnent chacun 

1.000 fr. : 
53511 106308 426995 t-4827 783012 

948775 10029U 13*8700 1407491 1580522 
1737892 1941821 

La Suisse a battu l'Autriche 
Dimanche a Genève, sur le terrai» a* 

sports de Servette. reguipe nationale Suisse 
a battu l'équipe nationale Autrichienne, ne* 
2 buts 4 0. *** 

La bise soufflait avec violence et malgré le 
froid trèc vu. ISA spectateurs étalent très 
nombreux' Le résultat a quelque peu surpris 
les sportsmen mais a une part la défense 
suisse fut excellente et, d'autre part l'équipe 
autrichienne comptait dans ses rangs trop 
de joueurs âgés. 

E n c o r e d e s r é s u l t a t s 
Les clubs nous font parvenir les résultats 

ci-dessous de matches qui ont eu lieu diman­
che : 

Le Racing Club Lillois I bat le C.A.S. Gé­
néraux par 3 buts a 0. A la mi-temps, le 
R CL. mène par 2 buts à 0. 

— Le C.A.S.G. H bat R.C.L., par 4 buts à 0. 
— S. C. Fivots III bat O.S.C Halluln M, 

par 13 à 0. L'équipe III du Sporting n'a pas 
encore été batt> e en championnat et a réuni 
le jcore écrasant de 68 buts A 0 en sept mat­
ches. 

Cette équipe désirerait conclure, avec des 
troisièmes de division d'honneur u des se­
condes de promotion, écrire au siège 189 
rue Pierre-Legrand, a Flves. 

— Pour le Championnat 2e division : AS 
Lommois I bat La Gauloise, d'Hem I. par 
8 buts à 0. * ~ 

— L.A.S. Lommois II bat La Gauloise II 
par forfait. 

— Patriote d'Anzin I bat A. Raismes I, par 
1 but à 0. Le score n'Indique pas la physio­
nomie d-r match, grâce a la classe de goal 
de -iaismes. Match joué a Anzin. 

— PatrU/e d'Anzin II bat rootball Club 
de Valenciennes II, par 2 buts a 1. Arrêt du 
match à ia mi-temps, faute de ballon. Match 
Joué à Valenciennes. 

Young Travet. Cest dire U très rude assaut 
que subira • le cotnlngman nordiste Young 
Mers II n'y a pas de doute, d'ailleurs, 3 
se aeienora avec son cran et son mordant 
habituais C'est un très beau ombat en pers­
pective, nous reviendrons ces Jours-ci sur le 
reste du programme. • 

Le matcb Becfcett-Smith 
se disputera le 19 février 

La rencontre de Joê Beckett, champion an-

Klais et de DICk Smith qui devait avoir lieu 
J.f l a n v £ r . . 8 * ? u ' u n e ^disposition «le Bec 
kett avait fan retarder, a été fixée d'un com­
mun aocord au 19 février. Elle se disputera 
au Holland Park de Londres. 

Tir 

Boxe 
Yout>£ Mars centre Vandoolaeghe 

à Lille Dinjanebe prochain 
La séance que le Boeing-Club Nordiste de­

vait donner le 14 janvier, salle de l'Alliance 
26, rue d'Arre , à Lille, a dû être retardée.' 
u" malentendu étant survenu au dernier mo-
ni-.it, entre les organisateurs et le manager 
du champion parisien. 

La séance aura lieu le 28 Janvier, à la 
même heure et au même lieu. Les sportsmen 
n'y perdront rien, car c'est le puissant nor 
diste Vandoolaeghe qui sers l'adversaire de 
Young Mars. Vandoolaeghe est un homme 
des plus dangereux, il a déjà battu les cham­
pions belges Struyft, Magnan, Urbain. Le 
mois prochain a Roubaix, il sera opposé a 

Un championnat de tir à la perche 
Les fêtes sensationnelles qui se déroule 

ront à Roubaix pendant six emaines, com 
porteront un championnat de tir à l'arc à la 
perche. 

L'organisation technique de ca champion 
nat a été confiée a l'excellente soUété d'ar 
chers c Les Amis Réunis », dont le siège se 
trouve 512, rue de Lannoy. Fondée en 1864, 
«lie a pour président une physionomie locale 
très sympith iue, M. Emile Deroubaix. 

Le championnat proprement dit, offert à 
tous tl. urs français et belges, comprendra 
4.000 francs de prix, répartis en trois catégo­
ries : 

A) Prix par pelotons : dix prix (objets 
d'art) ; 

B) Prix individuels de supérieurs : dix prix 
(objets d'art); 

C) Prix individuels de petits oiseaux : dix 
prix (objets d'art) 

Pendant toute la durée de ce championnat 
(du 6 mal a 17 Juin), huit Urs importants 
seront organ.sés. En plus des prix habituels, 
représentant une valeur de plus de 10.000 
francs, il sera accordé, pour chacun de ces 
tirs, 125 francs gratuits, répartis sur les der­
niers petits abattus. 

Les archers roubalslens. et- le comité di­
recteur des fêtes, comptent sur la participa­
tion très effective des fervents de la perche, 
tout particulièrement ceux des Flandres 
françaises et des provinces belges limitro 
phes, où les disciples de Guillaume Tell sont 
légion. 

La mise pour le championnat est fixée à 
3 francs, par tireur, soit 18 francs par pelo­
ton. 

Adresser dès maintenant les adhésions au 
secrétaire général, M. Jules Leclercq-Del 

flanque, rue de Roubaix, à Lys-lez-Lannoy. 
ndiquer le Jour choisi de préférence pour 

firendre part au championnat, dimanche, 
undi ou jeudi. 

£Rrff£fë HÉÔnt 

Un garçonnet de Wignehies 
a été cruellement blessé 
UN DETONATEUR QU'IL TROUVA 

LUI ECLATA DANS LES MAINS 

Un pénible accident est survenu diman­
che vers 15 b. 30, rue du Terme, a Wigne­
hies. 

Un garçonnet de 7 ans, André Walbert 
qui jouait devant la maison de ses parents 
commit l'imprudence de ramasser un déto­
nateur. L'engin éclata presque aussitôt 
dans les mains de l'enfant qui s'affaissa 
horriblement mutilé. Une main avait été 
complètement arrachée, l'autre avait trois 
doigts sectionnée, le menton avait été tou­
ché «t un éclat avait fait au ventre du 
petit une larw blessure. 

C'est dans un état très grave que le pau­
vre gosse a été transporté à l'hôpital. Il 
a reçu i t s premiers soins de MM. les doc­
teurs Brunel. de WignehWw et Dumas de 
Fourmies. 

Un gamin de 14 ans 
s'est pendu à St-Python 

Un gamin de 14 ans, Henri Manet, de 
Saint-Python, s'est pendu dans une 
grange attenante à la ferme de ses parents 

Son frère Constant qui le découvrit, cou­
pa la corde et tenta de le ranimer. Ce fut 
en vain. 

Le jeune Henri était vif et enjoué et on 
se perd en conjectures, sur les motifs de sa 
funeste détermination. 
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* * EN PEU* LIGNES 
Paris. — L' « Abeille • remplaçant la • reine • 

du 10e arrond. est élue Mlle Bondis, orpheline. 
Paris. — En gare Montoarnasse, le soldat 

Ausrain tomba du train. Etat grave. 
Marseille — Pour une femme, deux Italiens 

se sont battus L'un revolverisa l'autre. Mort. 
Digoùj. — Suzanne Sébaut s'approcha trop du 

poêle de sa classe. Elle fut brûlée vive. 
Helsingfors — Suivant enquête, la Tcheka s 

fait fusiller 824 personnes en 1922. 
Paris. — La radio-lettre fera son apparition le 

10 février prochain. France et Colonies. 
Marseille. — Le docteur Hugon, maire de bol-

lène, est susp. de ses fond, pour irrégul. admin. 
Thiviers — Le bureau de poste a été cam­

briolé. 90.000 fr. onf été volés. 
Paris. — Dans un taxi-auto, un belge s'est 

revolverisé. Etat très grave. 
Paris. — M Chéron préside la • Semaine Na­

tionale du Blé • qui vient de s'ouvrir. 

L'abondance des matières nous oblige à 
remettre à demain la suite de notre roman : 
« I A MAISON DU MYSTÈRE ». 

Une infirme de Dorignies 
a été brûlée vive 

UN CHARBON ROUGE AVAIT MIS 
LE FEU A SES VETEMENTS 

Un terrible accident, au cours duquel 
une femme a trouvé une mort effroyable 
vient de se produire à Dorignies, près 
Douai. Voici dans quelles circonstances : 

Une ménagère, Mme Vve Caulier, née 
Maria Mériaux, 56 ans, demeurant au 
coron G n 42 était occupée vers 8 h. 30 
du matin à nettoyer son feu. La pauvre 
femme qui est infirme eut Un mouvement 
maladroit et fit tomber sur ses vêtements 
un charbon rouge qui y communiqua le 
feu- En un clin d'ceilMme Mériaux fut en­
vironnée de flammes. A ses cris déchirants 
une voisine accourut et arracha les vête­
ments de la malheureuse. , 

Le docteur Bret mandé d'urgence vin.t 
prodiguer l e s premiers soins à Mme Cau­
lier qui était atrocement brûlée sur tout 
le corps. 

Le praticien la fit ensuite conduire en 
voiture d'ambulance à i'Hôtei-D'ieu de 

Douai. 
L'infortunée y est morte quelques heures 

après son arrivée. 
4» 

AD Bureau de l'Union Départementale 
des Sociétés de Secours Mutuels 

Une réunion du Bureau de l'Union Départe­
mentale des Sociétés de Secours-Mutuels s'est 
tenue hier après-midi sous la présidence de 
M. Georges Petit, à la Préfecture du Nord. On 
s'y occupa de la mise en route des prêts hypo­
thécaires relatifs a la question des habitations 
a bon marché. 

Le Nord perdra cinq députés si... 
. . .LI PROJET DE M. OAUTRU E8T ADOPTE 

Paris, 22. — On sait que la Commission du 
Suffrage universel ayant lait un choix parmi 
divers textes en présence, a rrrêté définitive­
ment les dispositions proposées par M. Cautru. 

A la suite de ces dispositions, le département 
du Nord perdra cinq représentants. 

Parmi les départements qui en perdront deux, 
on cite l'Aisne et le Pas-de-Calais. 
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Le taux de l 'escompte 
est augmenté en Belgique 
Bruxelles, 28. — La Banque nationale a 

augmenté le taux de son escompte de 1 %, 
qui porte le taux pour les traites acceptées 
A 5 1/2, pour les warrants à 5 1 pour les 
traites ordinaires ou non acceptées à 3 % ; 
pour les prêts sur titres à 6 %. 

Berlin provoquerait de 
violentes complications 

i • | OC-O» < 

La France se tient prête à toute éventualité 
Paris, 82. — En sortant de la réunion du 

quai d'Orsay, un peu avant 8 heures, les di­
vers ministres se déclaraient sceptiques 
quant à un arrêt général du travail dans le 
bassin de la Ruhr et dans les provinces an­
ciennement occi'pées. Mais il a été question 
auss , — et ceci était du ressort de M. Magi 
nôt et du maréchal Foch, — des tentatives 
par lesquelles Berlin, sentant son sort réglé 
chercherait, dans son affolement, à provo­
quer des complications violentes. Aussi, à 
à toute éventualité, a ton envisagé les me 
sures les plus complètes pour assurer la se 
curité absolue de nos troupes d'occupation 

Ludendorff n'apparaît pas encore 
Dusseldorf, 88 — Le bruit a couru que des 

détachements de la Reischwehr, casernes à 
Munster, avaient quitté cette ville pour une 
destination inconnue. 

Renseignements pris, il ne s'agit que 
d'exercices d'embarquement qui n'ont rien 
d'anormal'. Aucune troupe n'a quitté la ville. 

Pas de confirmation 
Cependant, au ministère de la guerre, on 

n'avait aucune confirmation de ces nouvel­
les. Les seuls mouvements de troupes alle­
mandes à proximité de la Ruhr, qui ont été 
signalés ces derniers Jours, étaient des mou­
vements de retrait vers l'Intérieur. 

Puis l'armée rouge 
U n e p r o p a g a n d e a c t i v e 

e s t f a i t e d a n s l a R u h r 

Essen, 28 — Un nombre considérable d'a­
gents bolchevlstes font actuellement une 
propagande active parmi les travailleurs de 
la Ruhr. Ils Incitent les ouvriers à prendre 
patience jusqu'au Jour où l'armée rouge 
pourra venir a leur secours. L'armée rouge, 
déclarent-ils, est réorganisée en toute hâte 
et sera prête en mai pour une guerre contre 
la France et la libération du peuple alle­
mand. 

L e T r i b u n a l a r b i t r a l F r a n c o -
A l l e m a n d n ' a p u s e r é u n i r 

Paris, 22 — En l'absence du représentant 
du Reich dûment convoqué, l'audience de 
la section du tribunal arbitral mixte franco-
allemand n'a pu avoir lieu. Le président 
du tribunal a constaté la carence de l'arbitre 
allemand, constatée d'ailleurs dans des con­
clusions dont le représentant français s'est 
fait donner acte, afin d'établir Juridique­
ment le nouveau manquement de l'Allema­
gne. 

L a C* D . R . n e s ' e s t p a s 
r é u n i e l u n d i 

La Commission des Réparations ne se réu­
nira pas aujourd'hui, n'ayant pas encore été 

saisie du plan français relatif aux conditions 
de garanties è exiger de l'Allemagne pou-
l'octroi d'un moratonuin. 

Les industriels 
en conseil de guerre 
L e s d é b a t s s ' o u v r i r a i e n t 

M e r c r e d i à M a y e n c a 
Mayence. 82. — On annonce que c'est mer­

credi ii janvier. A 4 heures du matin, que 
s'ouvriront les déoats au Conseil de Guerre 
du Quartier Général, devant lequel doivent 
comparaître les industriels et fonctionnaires 
arrêtés récemment dans les pays nouvelle­
ment occupés et oui, comme on le sait, ont 
été transférés à Mayence, samedi dernier. 

Les débats ne dureraient qu'une setUI 
Journée. 

— C-

D ' i m p o r t a n t s f o n c t i o n n a i r e s 
o n t é t é r e m i s e n l i b e r t é 

Essen, 88. — Le directeur des postes d'Es-
sen a été remis en liberté. 

Les présidents de la direction des chemins 
de fer d'Essen ont été également remis en 
liberté hier après-midi 

Ordre leur.» été donné de se tenir a la 
disposition des autorités d'occupation. 

D e s c h e m i n o t s f r a n ç a i s 
s o n t p a r t i s d e C h e r b o u r g 

Cherbourg, 2». - A la suite de la déclara' 
tion de grève générale dnns la Ruhr, la gart 
de herbourg a mis en route n;uf de ses enr 
ployés affectés à la 4e section d'ouvriers Ai 
chemins de fer à Versailles De là. ils seront 
vraisemblablement dirigés sur la Ruhr. 

On fit appel à d'autres 
notamment dans le Nord 

Dans un certain nombre de services de*! 
chemins de fer du Nord, à Lille et la ré< 
gion, la direction de ceux-ci aurait deman< 
dé parmi son personnel quels étaient le* 
chem;nots qui se trouveraient disposés à 
assurer le service dans les pays nouvelle' 
metnt occupés. 

Pas d'initiative américaine 
pour le moment 

Washington, 82. — Le Département d'Etat, 
tout en demeurant extrêmement attentif à 
toute démarche tendant à un règlement des 
difficultés relatives aux réparations entre la 
France et l'Allemagne, ne prendra aucune 
initiative pour le moment pour offrir ses ser 
vices comme médiateur. 

De gros nuages semblent se dissiper 
i <, 

On annonce que te travail et ta production continuent 
Dusseldorf, 22. — L'ordre de grève géné­

rale lancé hier n'a pas, jusqu'à présent, été 
suivi dans la grande majorité des centre* 
industriels de la Ruhr Dans les chemins de 
fer, les transports continuent avec réguarité, 
à queques rares exceptions près. Les employés 
de la gare de Dortmund qui, hier,, avaient re­
fusé d'assurer leur service, ont repris aujour­
d'hui le travail. 

Dans les mines fiscales de Gelsenklrchen, 
où les ouvriers s'étaient mis en grève, le tra­
vail a également été repris aujourd'hui. 

A part quelques agglomérations où l'agita­
tion semble persister, telles que Recklingnau-
sen et Bochum, on peut dire que le travail 

et la production continuent dans tout le bas­
sin de la Ruhr. Ca n'est, en tout cas, pas l'er-
rêt général attendu. 

L'ordre public n'a nulle part été troublée H 
cours de la journée. 

La France Va recruter 
de nombreux ingénieur^ 

Paris, 22. — M. Weiss, inspecteur général 
des mines, est parti cette nuit pour la Ruhr. 

On va recruter de nombreux ingénieurs 
dans tous les groupements métallurgiques, 
miniers et autres, pour les envoyer le plus 
rapidement possible ^dans la Ruhr. 

La meurtrière de M. Plateau 
dît pourquoi elle a tué 

o 

C'était son idée et elle tenait M. Daudet pour le plus 
responsable des événements actuel: 

Paris, 22. — Interrogée, la meurtrière de 
M. Marius Plateau, a déclaré qu'elle était 
allée ce matin à la inesse en mémoire de la 
mort de Louis XVI, à Saint-Germain-l'Auxer-
rois. « J'espérais v voir Daudet. Je n'y ai vu 
que Maurrus, miais il était accompagné. 
C'est pourquoi je nai pas tiré ». 

Elle a déclaré qu'elle n'avait pas de com­
plice. Quant au mobile du crime : 

— Parce que c'était mon idée. 
— Qu'est-ce que vous avez contre Daudet T 
— Je le tiens pour le plus grand responsa­

ble de la guerre qui revient et j'ai vengé 
Alméieyda et Jaurès. 

Après cet interrogatoire, la meurtrière a 
été conduite a l'Hôpital. 

N. Daudet n'est pas étonné 
Paris, 

claré t 

22. — Interrogé, M. Daudet a dé-

« L'attentat dont e»t victime notre ami 
Plateau n est pas pour nous étonner. Lors­
qu'on fait le travail que nous faisons, il faut 
s attendre à cela. Ce meurtre ne nous arrê­
tera pas, nous poursuivrons notr" œuvre ». 

La coupabh 
Paru, 22 — Germaine Breton fut impliquas 

dans une affaire de cambriolage en juin 1922, 
mais s'en tira avec un mois de prison o n 
n'avait retenu contre elle que le délit de 
port d'arme prohibée Une* lettre saisie sur 
elle indiqua qu'elle était pour quelque chose 
dans l'attentat commis contre l'ambassade 
des Etats-Unis. Elle ne fut pas inquiétée à ce 
sujet. Depuis décembre, elle était sans domi­
cile fixe. Dotéo d'une bonne instruction la 
meurtrière avait obtenu son brevet suoé. 
rieur. ' 
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La Revanche de Liliane 
*•* Roman d'amour par DELLY 4+* 

litsame en lailletotu précédents 
' Mme de Sourzy, veuve et ruinée var un» calas-
trvphe financière. «'«•( vue contraint*, avec ta 
tilte Liliane, âgée de doute an», d'accepter Cko$-

.../m- i une cvuune de ton mari, Lady IAU 
*mrt Stanvitle. femme tâche et autoritaire qui 

ait à Breenicich. en Angleterre, avee ton tilt 
luqfi, potsetieur d'une importante fabrique 

,te drap. 
Les deux femmet jouent le rôle de parentes 

pauvret à Breenwich, où la vie est tinguliire-
m'nl austère eusti Liliane est-elle tout heureuse 
de. te lier avec une famille d'artiste* parents 
et voisins d«„ Slanvil e. tes O'Feilyen, aont deux 
lilles fré'iuentent ta mime pension que Liliane 

>KKMItHL PARTIE 

Jadis, uu Stanville très amoureux de sa 
femme, une frêle et lotie Française qui 
lanuurssait entre les murs de StanviUe-
louse. avait fait construire pour elle ce 
osrls, charmant spécimen de l'architecture 
l dix-huitième siècle Vais, comme l'avait 
dit Joe il tombait an ruine*. \ l'inU. ieur. 
tas boiseries délicatement sculptées, tadis 
blanches, n'avaient plus de couleui défi­
nie, les olafonds peint = s'effritaient, les 
lames de oarquet s'enlevaient Quant au 
lardin. >l se transformait en une petite lo-
r#t rtenrt oq s'ébattaient avec délices Pas­
cal et TYleL 

— Je ne puis rien faire eut: tenir . s -
pliqua Mrs. O'Fellgen à ses visiteuses, en 
leur montrant le rez-de-chaussée de sa le-
meure Nous avons peine à vivre a v i : mes 
maigres rentes. . Mais ie ne comprends pas 
les Stanville de laisser oerdre un logis 
comme celut-la I Un iour. Je l'ai dit à 
L . • Laurence. -Elle a levé les épaules en 
répondant : « C* serait un entretien coû­
teux et parfaitement inutile. Quand cette 
maison ne tiendra olus dcSout nous la fe­
rons abattre, volià tout » 

Mme de Sourzy s'exclama : 
— Quel dommage!.. . Ces peintures, ces 

boiseries sont des choses ravissantes M 
faut que ladv Stanville soit dépourvue de 
tcut sens artistique ! . Et son fils, probable­
ment, lui ressemble sur ce point-la ? 

— Je rtirnore. Il n'a jamais mis les pieds 
ici. et, à vrai dire, je ne le connais Ruère 
Un salut quand nous le croisons dans la 
rue. c'est tout ce qu'il daigne noua eccor-
der. 

— Pensez-vous qu'il soit meilleur que sa 
mère? 

— Rien ne le donne à croire... On le dit 
terriblement dur pour ses inférieurs, or­
gueilleux et froidement autoritaire, voulant 
que tcut plie devant lui. Pai ailleurs, une 
intelligence très supérieure... Mats le Drie 

Dieu qu'il m'accorde de n'avoir jamais à 
solliciter son aide I 

Mme de ssuurzy murmura : 
— Et nous qui sommes a sa discrétion 1 
Mrs O'Peiigen lui serra la main avec une 

chaude svmpathie. 
— Comme ie vous plains L.. Et tady Lau­

rence est si désagréable!::: Enfin, peut-étr-
votre jolie fillette réussira-t-elle à les utten-
dnr, ces cœurs de roche t 

Mme de Sourzy secoua la tête. 
— Laurence a l'air de ne pouvoir la souf­

frir... Et c'est terrible de penser q u ' a r è s 
moi, je la laisserai entre les mains de cette 
femme I 

— Mais elle sera peut-être Jeune fille 
alors, et capable de gagner sa vie, sans 
avoir besoin de laide des Stanville. 

— Non, je n'irai jamais jusque-là L.. Je 
suis usée, à bout., et con'est pas la vie que 
j auraj à Stanville-Housa qui me permettra 
de durer un peu plus longtemps 1... Si, au 
moins, lord Stanville avait été on autre 
homme. . . puisque c'est lui qui sera proba­
blement le tuteur de Liliane après moi . 
Mais jamais je n'oserai lui recommander 
ma pauvre petite. Il me glace, il m'écrase... 
Puis il est trop jeune... 

— Oh f jeune L.. Il y a des hommes de 
quarante ans qui le sont autrement que lui ! 
Lord Stanville est la raison et le sérieux in­
carnés, comme le proclame orgueilleuse­
ment sa mère Si seulement il avait un peu 
de cœur, ce serait peut-être bien un ftre 
presque parfait 

Mme de Sourzy soupirs : 
— Le cœur t... Ah 1 comme ila feront souf­

frir celui de ma Liliane duns cette maison î 
Quand les deux femmes, après la visite de 

la maison, revinrent au salon où les svaient 
précédées les fillettes et Joe. elles v trouvè­
rent une gmnde jeune fille brune vêtus de 
blanc, que Mrs O'Feilgen présenta . 

— M i u Rosette O'Feilcen. M * bsHs-sœor. 

Miss O'Feilgen avait vingt ans, une belle 
taille élégante, un visage mat et régulier 
aux yeux gris expressifs, et de lourds che­
veux noirs qu'elle coirfoit en bandeaux ca­
chant les oreilles Elle habitait générale­
ment Londres où elle donnait des leçons 
de chant et faisait entendre sa Voix dnns les 
concert ;. Mais, depuis un an, sa gorge ma­
lade l'obligeant au repos, elle était venue 
demander l'hospitalité & la «Maison des 
Rossignols n. 

Bien qu'elle se montrât aimable, accueil­
lante, elle ne plut guère & Liliane, tandis 
que Mme de Sourzy, moins observatrice que 
sa fille et sensible à toute affabilité, vraie 
ou fausse, était conquise aussitôt par le re­
gard cAlin. la voix douce, les manières in­
sinuantes de la belle artiste. 

Désormais, chaque dimanche, Liliane pas­
sa l'après-midi à la « Maison des Rossi-
>-noIs». toujours égayée par les chants, les 
rires, la musique. Quelle que fût leur situa­
tion pécuniaire, les O'Feilgen ne se lais­
saient pas pour cela prendre par la mélan­
colie. Insouciamment, ils vivaient au jour 
le jour, dépensant gaiement pour quelque 
bagatelle, pour une gourmandise, ta pièce 
d'argent qui .ferait faute le lendemain pour 
le nécessaire.. Mme de Sourzy devait cons­
tater que, sur ce point, lady Stanville n'a­
vait rien exagéré. L'ordre, une direction fer 
me manquaient dans cette maison et les en 
fants ne recevaient pas l'éducation sérieuse 
qui leur eût été nécessaire Mrs. O'Feilgen 
le reconnut d'ailleurs elle-même, un jour, en 
causant avec sa nouvelle amie. 

— Mais songez donc, je me suis trouvée 
du Jcur au lendemain seule avec cinq en­
fants sur les bras et un tout petit revenu ! 
Avec cela, je ne suis pas très énergique — 
oh I je l'avoue sincèrement 1 — et je n'ai 
pas reçu moi-même une éducation bien pra­
tique .. Enfin, j'ai fait de mon mieux pour 
me débroutttetv Maintenant, les petites 

m'aident au ménage, à la cuisine. Elles le 
font de bon cœur, les pauvres chéries, mais 
elles v mettent un peu de fantaisie. Que 
voulez-vous ? tous mes enfants - sauf 
peut-être Pascal — ont la nature d'artiste 
de leur père. 

Mme de Sounry excusait volontiers les 
défauts de ces charmants voisins qu'elle 
vcyait si bons pour Liliane, si empressés 
a fa distraire. Pour un peu elle aurait trou­
vé parfait leur désordre et leur imprévoyan­
ce, quand elle les comparait à la sèche dis­
cipline de Stanville-House. 

A la vive satisfaction de Liliane, Mrs 
O'Feilgen entreprit de lui donner chaque di­
manche une leçon de piano, et la belle Ro-
setta offrit de lui enseigner le solfège. Tou­
tes deux déclarèrent que l'enfant était admi­
rablement douée. 

— Elle a tous les dons, comme une petite 
princesse des centes de fées 1 disait Joe en 
riant 

Il aimait beaucoup Liliane et, en dépit de 
ses vingt ans, s'amusait avec ses sœurs el 
elle en de folles parties dans le jardin. Ex­
cellent cœur, tête légère, il travaillait à ses 
heures ta musique et le chant que lui avait 
enseignés l'organiste de Saint-Michel, en 
attendant de partir pour Londres è l'autom­
ne. H voulait, disait-il, se préparer pour ie 
théfttre. 

— Mais n'en soufflez mot à Stanville-
House ! recommandait-il à Mme de Sourzy 
et à Liliane. Ils n admettraient pas cette car­
rière-là. pour un parent des Stanville... Tout 
autre aenre de travail, oui, cela rentre dans 
leurs idées. Alors que la plupart des gens, 
dans leur situation, rougiraient de laisser 
leurs cousins gagner leur pain en donnant 
des leçons comme le feront mes sœurs et 
sans doute mes frères, eux trouveront cela 
parfaitement naturel. Lady Stanville s'en 
glorifia même en disant à ses amies, com­
me elle l'a fait.dajà, part&il ;.... 

— Voyez, nous ne soutenons pas la pa^ 
resse, nous autres. Mon fils travaille. Que 
ces petits O'Feilgen fassent de même. 

Chaque fois que Liliane revenait de 'a 
«Maison des Rossignols», ladv Stanville 
1 interrogeait sur ce qu'elle avait fait 

— J'ai joué avec Kathleen, Daisy et le3 
petits garçons... Nous nous sommes pro-

Mais elle se | gardait de parler des leçons 
de musique, des petits concerts exécutés par 
les jeunes artistes, des duos chantés par 
Rosçtta et son neveu Joe, — de toute cette 
gaieté affectueuse et charmante qui était le 
grand attrait do la demeure des 0'Feilgen< 

Les mois passèrent et l'hiver survint, obff« 

?eant Mme de Sourzy à demeurer au legis.-
.es forces l'abandonnaient de plus en plus. 

Elle souffrait en outre profondément de la 
situation qui lui était faite dans cette mai­
son, des réflexions désagréables de lady 
Stanville, ées critiques acerbe» et toujours 
injustes dont était i'obiet Liliane Sa santé, 
avec une existence paisible et beaucoup de 
soins, aurait pu se maintenir plusieurs an' 
nées encore. Mais elle la voyait s'altérer ra­
pidement sens l'influence des pénibles frois­
sements quotidiens, de l'angoisse que lui 
donnait le sort futur de Liliane, des priva> 
tions dont elle touffrait dans cette demeure 
de multi-millionnaires. — car elle n'osait 
pas même demander du feu dans ^a cham­
bre, ou un bol de lait quand son estomac 
délabré refusait toute autre nourriture, pae 
crainte des sèches réflexions de lady Stan-
villa 

Parfois, elle songeait : « Peut-être devrais, 
je parler à lerd Stanville, au sujet de ma 
pauvre chérie T... Peut-être devraia-Je ee> 
sayer de l'émQuvoir T » 

(A IJitor.), 
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